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Session 2025-2026 : La fin de la Shoah et de l'univers concentrationnaire nazi.  
Survivre, témoigner, juger. 1944-1948 

 
▪ Entrées par le thème « Survivre, et comment survivre : un difficile retour à la 

vie » 
 

▪ Entrées par le thème « Vivre pour témoigner » 
 

▪ Entrées par le thème « Juger : nommer, savoir et réparer » 
 

 

 
 

La Fondation Charles de Gaulle accompagne les établissements scolaires qui souhaitent 
participer au Concours national de la Résistance et de la Déportation en mettant à leur disposition 
un corpus documentaire retraçant deux retours de déportation en miroir : celui de 
Geneviève de Gaulle et celui de Chantal Benoist-Lucy. Celui-ci est contextualisé et 
accompagné d’objets d’étude, afin de permettre aux enseignants d’aborder les documents choisis 
de la 3ème aux classes de lycée général, technologique et professionnel.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

Repères biographiques et historiques 
 

 
Étudiante au moment de l’armistice, Geneviève de Gaulle participe dès l’été 1940 au réseau 

dit du musée de l’Homme en tant qu’agent de liaison. Elle rejoint par la suite le mouvement de 
résistance Défense de la France, avant d’être arrêtée le 20 juillet 1943, à l’âge de vingt-deux ans, 
en raison de ses activités résistantes. Elle est emprisonnée à Fresnes, puis déportée à 
Ravensbrück le 30 janvier 1944. A son retour en France en avril 1945, son engagement prend de 
nouvelles formes. La nièce du général de Gaulle multiplie les conférences sur l'univers 
concentrationnaire et participe à la création de l'Association nationale des anciennes déportées 
et internées de la Résistance (ADIR) dont elle devient présidente en 1958. Ce groupement, qui 
repose sur la solidarité née dans les camps, apporte une aide médicale et administrative aux 
rescapées, et mène une lutte juridique pour obtenir l’indemnisation des victimes 
d’expérimentations nazies. Parallèlement, elle adhère au Rassemblement du Peuple Français 
(RPF), mouvement politique créé par le Général en 1947 dans lequel elle voit une continuation 
des idéaux de la Résistance, tout comme Bernard Anthonioz, ancien résistant qu’elle épouse en 
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1946. Devenue mère de quatre enfants, symboles de renaissance après l’expérience de la 
déportation, elle poursuit son combat en faveur de la dignité humaine. C’est ainsi qu’elle apporte 
son soutien aux plus démunis en rejoignant l'association Aide à toute détresse (ATD), après avoir 
visité le bidonville de Noisy-le-Grand en 1958 dont la misère et l’isolement la renvoient à 
Ravensbrück. Elle en devient la présidente en 1964 et obtient l’adoption de la loi d'orientation 
relative à la lutte contre les exclusions en 1998. 
 

Lycéenne au moment de l’armistice, Chantal Benoist-Lucy multiplie les actions 
résistantes avec Odile, sa sœur aînée : par exemple, elle photographie les usines de munitions 
dans les environs de Saint-Germain-en-Laye, où elle vit, et distribue des tracts. Issues d’une 
famille refusant la défaite, les deux sœurs sont arrêtées par des militaires allemands le 30 
novembre 1942. Après un procès devant le Tribunal Militaire de Saint-Cloud le 22 décembre 1942, 
elles sont condamnées aux travaux forcés. Le 23 avril 1945, Chantal est libérée de la prison de 
Ludwigsburg. Tout comme Odile, qui survit à sa détention au camp de Bergen-Belsen, elle 
retrouve sa famille à Saint-Germain-en-Laye au sortir de la guerre. En 1994, près de cinquante 
ans après sa libération, Chantal Benoist-Lucy publie Sortie de l’Abîme, 1942-1945 pour témoigner 
de son expérience concentrationnaire. 
 

 
 
Les documents de référence 

 

 
« (…) Je pense qu'on peut essayer de transmettre quelque chose. En tout cas, nous, les 

survivants, nous sommes toujours revenus en nous disant en même temps que nous devions 
essayer de transmettre, mais que nous n'y arriverions pas jusqu'au bout. Il y a une part 
intransmissible, je crois, dans l'expérience humaine. Mais il y a suffisamment de choses que nous 
pouvons dire, en tout cas pour mettre les gens en garde et aussi pour leur parler justement de 
cette fraternité (…). 
 

Je vais d'abord dire que les retours ont été très inégaux. Moi, j'ai eu ce qu'on peut appeler 
un bon retour. D'abord, je n'étais pas mariée, j'ai retrouvé mes parents. Mon frère, qui était dans 
les Forces Françaises libres, survivait aussi. Et puis, j'ai trouvé l'amour, je me suis mariée, j'ai eu 
des enfants, j'ai eu beaucoup de choses qui m'ont aidée. Mais, des camarades n'ont rien retrouvé, 
[elles] avaient perdu leur mari, leur fils, leur maison, leurs biens, absolument tout. Il y a eu des 
retours terribles, vous savez. Ce qu'on peut appeler le « syndrome du retour », c'est ce sentiment 
qu'on est un peu étranger au monde des autres, qu'on n'est pas vraiment passé de l'autre côté. 
(…) Les survivants appartiennent plus ou moins encore, toujours, même maintenant, à celles qui 
n'ont pas survécu. (…)  Nous restons unies aux mortes. (…) Pourquoi nous avons survécu, alors 
qu'elles n'ont pas vécu ? C'est vrai, ça reste toute une interrogation. (…) 

Nous avons tous eu un problème par rapport à ce que nous voulions dire et ne pas dire à 
nos enfants. C'est évidemment les êtres les plus proches de nous, pour communiquer. Mais d'un 
autre côté, on ne pouvait pas leur asséner tout ce qu'on avait subi. C'était insupportable. Donc, 
on ne leur disait pas tout, on leur disait une partie des choses. (…) J'avais peur que ça soit trop 
dur. (…) Je voulais qu'ils aient foi dans la vie, comme moi, j'avais gardé foi dans la vie, malgré 
tout, dans la valeur de l'homme, malgré tout. » 
 

France Culture, À voix nue, « Geneviève de Gaulle Anthonioz, une vie de résistante », extraits de l’épisode 4/5 : 

L'évidence d'un engagement, 18 août 2022. 

 
 

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/a-voix-nue/l-evidence-d-un-engagement-8218678
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/a-voix-nue/l-evidence-d-un-engagement-8218678
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« C’est à l’hôtel Lutetia, à Paris, où étaient acheminés les déportés à leur retour, que mon 

père vint à ma rencontre. (…)  
Ce dur apprentissage m’enseigna la valeur de chaque chose, le prix de la vie, celui de la 

liberté et le vrai sens de la solidarité. 
Néanmoins, ma joie du retour fut assombrie par l’inquiétude que nous procurait l’absence 

de ma sœur Odile. Où était-elle à cette heure de la libération ? Était-elle encore en vie ? Cette 
attente angoissante dura des semaines. Un beau jour, nous apprîmes qu’elle prenait le chemin 
du retour, revenant de cet abominable camp de Bergen-Belsen où sévissait le typhus. (…) 

Cette libération que nous avions tant attendue, à laquelle nous avions tant rêvé sans plus 
oser y croire, ne nous plongeait pas dans l’exaltation que nous aurions pu imaginer. Nous 
revenions de trop loin. Elle nous libérait de l’insoutenable, nous donnait la joie profonde de 
retrouver les nôtres, nous délivrait de tant de maux mais nous laissait graves.  

 Il fallut du temps pour soigner nos blessures qui resteront toujours ouvertes, incrustées 
dans notre chair. Même si notre jeunesse semblait avoir raison de notre santé, notre psychisme 
fut pour longtemps ébranlé, notre sommeil peuplé de cauchemars, une voix rude nous mettait 
en émoi. Aux camps, nous n’avions pas voulu donner aux Allemands le plaisir de nous voir pleurer, 
nous fondions en larmes pour un oui ou non.  Petit à petit, la vie reprit son cours mais ne fut pas 
exempte d’adversités. Les terribles heures que nous avions vécues, ont eu pour beaucoup d’entre 
nous une incidence sur leur destinée.  

Nous regardions étonnées les jeunes femmes de nos âges, profitant de la paix retrouvée, 
croquant à belles dents les plaisirs de la vie. Pour nous, un recul fut nécessaire pour en savourer 
la joie. Nous sortions différentes de cette épreuve, allant uniquement à l’essentiel. Mais nous, 
étions rescapées, alors que tant de nos amies ne sont jamais revenues.  

Pourquoi nous ? Pourquoi moi ? Me suis-je souvent demandé. Pour témoigner sans doute 
et pour dire aux générations futures qui connaîtront peut-être d’autres luttes et d’autres combats, 
que rien n’est jamais perdu si on garde l’espoir. Au fond de l’abîme l’inattendu peut survenir. J’ai 
connu la peur qui paralyse les membres, le désespoir qui fait appeler la mort, et pourtant, je suis 
là à témoigner, à prononcer le mot « espérance » ! » 
 

Chantal Benoist-Lucy, Sortie de l’Abîme 1942-1945, Paris, Les Editions d’Art et Histoire ARHIS, 1994, pp 107-110. 

 
 
 

Les objets d’étude 
 

• Revenir et (se) reconstruire :  
- le Lutetia, plaque tournante des déportés à leur retour en France ; 
- des « retours inégaux » ; 
- la fraternité, valeur essentielle pour les rapatriés. 

• Les difficultés du témoignage : 
- l’intransmissibilité de l’horreur ; 
- le syndrome du survivant ; 
- l’espérance et la foi pour sortir de l’abîme ; 
- un document central, mais partiel et partial pour l’historien. 
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Les documents complémentaires 
 

« C'est avec beaucoup de joie que nous vous recevons dans notre foyer de l'ADIR. 
 

Nous sommes quelques-unes ici à représenter toutes les autres, celles qui ont été nos 
camarades de la résistance, de la déportation et depuis, pendant toutes ces années qui ont 
suivi notre retour. 
 

Mais ce foyer n'a jamais vu, je crois, un événement aussi remarquable, la décoration de 
deux sœurs. Ces sœurs, vous connaissez peut-être à peu près tous leur histoire. Elles ont été 
engagées, elles se sont engagées très tôt. Elles ont été ce qu'on a appelé ensuite, des résistantes. 
 

Il n'y avait pas d'organisation très précises de résistance à l'époque, mais si jeunes qu'elles 
étaient, elles ont fait tout ce qui était en leur pouvoir pour agir contre la collaboration, contre 
l'occupation de l'armée allemande, en vraies patriotes, en dignes filles de leur père qui était 
officier. 
 

Et ces actes de résistance ont été tels qu'un jour elles se sont trouvées arrêtées et le 
jugement qui a été porté contre elles rappelle qu'elles ont fait ces actes de résistance et que les 
représentants du Tribunal Militaire Allemand les considèrent comme très graves, si graves qu'ils 
hésitent à demander la condamnation à mort et finalement, tout en disant que c’est un cas limite, 
elles sont condamnées aux travaux forcés. 
 

Qu’est-ce qui a pu motiver deux jeunes filles, deux étudiantes (j’avais à peu près votre 
âge), qu’est-ce qui nous a motivé, qu’est ce qui a fait que nous nous sommes décidés à dire non 
à la défaite ?  
 

 C’est assez difficile à expliquer. Je voudrais juste citer BERNANOS qui dit que l’honneur est 
un instinct comme l’amour. Mais l'engagement dans la résistance devait être suivi pour vous, 
chères amies, par de grandes épreuves. Vous n’avez pas connu les grands camps de déportation, 
du moins pas au début, mais vous avez connu ce dont on ne parle pas assez, les prisons et les 
forteresses allemandes, ces maisons de punition où le régime était si sévère et l’on était là aussi 
condamné à un travail forcé.  
 

 Vous êtes partis tous les deux ensembles pour la prison de Cologne. Là vos routes se sont 
séparées. Autre épreuve, car vous pouviez vous appuyer l'une sur l’autre et chacune de votre 
côté vous avez enduré des souffrances assez semblables et vous avez aussi continué à résister 
de la même manière. Vous avez refusé le travail, vous avez saboté, vous l’avez payé de semaines 
de cachot et vos camarades l’une comme l’autre dit qu’elles ont admiré la fierté avec laquelle 
vous vous êtes comportées dans votre captivité, le courage que vous avez témoigné et aussi, 
l’esprit de générosité et de solidarité qui a marqué vos relations avec vos camarades. 
 

L’une est arrivée à Bergen-Belsen, lieu terrible affreux. L’autre dans les très mauvais 
kommandos bien connus de Dachau et vous n’avez pas été libérées ensemble. Vous ne vous êtes 
retrouvés qu’au retour.  
 

Le retour n'a été facile pour aucune d'entre vous. Aucun d'entre nous. D'abord parce que 
nous avions été probablement bien au de-là de la limite de nos forces et puis, parce que nous 
avions à affronter un monde dont nous n'avions pas la moindre idée auparavant, qui était un 
monde terrible de cruauté et d'inhumanité. On ne se remet pas facilement d'une telle blessure. 
On continue à la porter en soi, bien heureux quand elle peut être une nouvelle source d'action et 
de résolution, ce qui a été le cas pour l'une comme pour l'autre. Vous avez repris courageusement 
votre travail, aidées par votre famille. Je suis heureuse de voir les représentants ici qui ont été 
également engagés dans le combat : 
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• Henry, votre frère aîné, animateur d'un réseau de résistance dans l'Ouest, 
• Bernard qui me disait tout à l'heure qu'il était entré un des premiers à Berchtesgaden, 

engagé tout jeune à 18 ans, 
• et votre frère René qui était avec de LATTRE et que vous avez eu le chagrin de perdre. 

 

C'est égal, vous avez continué, vous avez bâti votre vie. Je puis vous dire que nous, les 
quelques représentantes de l'ADIR qui sommes ici, nous avons toujours continué à vous suivre, 
à comprendre ce qu'il vous fallait d'énergie pour surmonter toutes les difficultés. 
 

Mes chères amies, tout à l'heure je vais vous remettre ces décorations. Elles représentent 
un symbole de ce que vous avez souffert, de ce que vous avez vécu, ce dont vous avez triomphé. 
Jamais nous ne sommes seules dans de tels moments. Si vous êtes entourées ici par vos amis, il 
y a aussi autour de nous cette immense cohorte de ceux qui ont donné leur vie pour la patrie. 
Nous pensons à eux, nous n'avons pas payé le prix du sang comme ils l'ont payé, nous avons 
payé le prix des larmes. Ils sont nos compagnons pour toujours. Et maintenant, je vais décorer 
d'abord Odile, puisque c'est la sœur aînée. (Rires) 
 

Odile Benoist-Lucy, au nom du Président de la République et en vertu du pouvoir qui nous 
est conféré, nous vous faisons « Chevalier de la Légion d'Honneur. 
 

Je voudrais bien que le fils de Germaine Benoist- Lucy vienne au premier rang. Cela me 
ferait plaisir à moi et cela ferait sûrement plaisir aussi à sa maman pendant que je vais la décorer. 
 

(Bruno s'avance, Geneviève le remercie ...) 
 

Germaine Benoist-Lucy, que nous appelons Chantal, je vous décore... » 
 

Allocution de Geneviève de Gaulle Anthonioz à l’occasion de la remise de la Légion d’Honneur à Odile et Chantal 
Benoist-Lucy, le 26 janvier 1990. 
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Les documents suivants sont issus du livret de la Soirée de l’absent, organisée par le Mouvement national des prisonniers de guerre et 
déportés sous la présidence d’Henri Frenay, ministre des Prisonniers de guerre et Déportés, le 31 décembre 1944. L’objectif de cette soirée est 
de collecter des fonds pour aider au rapatriement des Français, mais non des Françaises déportées. 
 

   
 

Couverture (page de gauche) et œuvre de et Raymond Gid (page de droite) issues du livret de la Soirée de l’absent, © Archives de la Fondation Charles de Gaulle. 
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Suite →  
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Texte de Vercors issu du livret de la Soirée de l’absent, organisée par le Mouvement national des prisonniers de guerre et déportés sous la présidence d’Henri Frenay, 

ministre des Prisonniers de guerre et Déportés, le 31 décembre 1944, © Archives de la Fondation Charles de Gaulle. 
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© Archives du Service Historique de la Défense, GR 16P 47781. 
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© Archives du Service Historique de la Défense, GR 16P 47781. 
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Pour aller plus loin 

 

- Témoignage de Geneviève de Gaulle-Anthonioz. 
 

- Podcast « Geneviève de Gaulle-Anthonioz, une vie de résistante », France Culture, août 2022. 
 

- Podcast « Les Résistantes », France Inter, décembre 2023. 
 

- Lefranc, Pierre, « Geneviève de Gaulle : une conscience du siècle », in Espoir, n°130, p 101. 

 

- Neau-Dufour, Frédérique, “Geneviève de Gaulle Anthonioz et Germaine Tillion-Portrait croisé”, 
in Espoir, n°197, pp 157-170. 
 

- Neau-Dufour, Frédérique, Geneviève de Gaulle Anthonioz, Paris, Editions du Cerf, 2004. 
 

-  Entretiens avec Odile Benoist-Lucy. 
 

-  Sophie Carquain, Nous étions résistantes, Paris, Éditions Alisio, 2020 (entretiens avec Odile 
Benoist-Lucy et Michèle Agniel menés par l’autrice). 

https://enseignants.lumni.fr/fiche-media/00000004881/temoignages-d-anciens-deportes-n-1-mme-de-gaulle-anthonioz.html
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/serie-genevieve-de-gaulle-anthonioz-une-vie-de-resistante
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/serie-les-resistantes
https://www.calameo.com/read/006297717aeee4642558f?authid=ICLnbwIXKjMU
https://www.calameo.com/read/006297717983bfe9e4fe9
https://www.calameo.com/read/006297717983bfe9e4fe9
https://archives.eui.eu/en/oral_history/INT701

